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Vive la Fraiee

Voilà le cri que, depuis deux
scraines, l'on entend de tous les
."ints de la province de Québec.

"'ls sont pour la France contre
ktut le reste du monde." C'est de

us6,Can)adi.?nsFrançais. que l'on
di:t cela, dans l'Irish Worldand

Anerican Inidu striai Lierator
d'New-Yorkì du 26 août der-

-rer ; et l'on a dit vrai.
'En 1870, pendant que le reste

..du monde voyait, avec joie ou
-avec indifférence, les Allen:ands

pétine-r sur la France, un petit
?peopJle .'est trouvé qui trépignait
d--ze bonheur à l'annonce du moin-
--&e succès des armes françaises, et
,leurait de vraies larmes en appre-
-aant les humiliations - qu'elles
avaient à subir presque chaque
o*r de cette triste campagne.

-4'Cest le peuple de la province de
Aquébec qui éprouva de la sorte,
-àars son cœur, les angoisses de
la défaite que la France souffrit

tdans son teiritoire.
- Depuisquinzejours,s'estproduit,

Tede prezque toutes les parties de l'u-
alivers, un véritable débordement
4'injureq à l'adresse de la France.

f Scul, peut être. parmi les nations,
'-le petit peuple qui habite la vallée

anàu Saint-aurent proteste par la

-wuoix unaine de sa presse con-
re ces outrages que de toutes

parts-l'on prodigue à la France.
De tout temps, la France a mis

~son or et'son sang au service des
'%fibfes et des opprimés ; et c'est
idle que l'on a bien osé tax-

.- d'injustice et d'inhumanité,

paice que ses tribunaux militircs
ont constaté et pu ni la trahison
d'un >oldat qui livrait à l'ennemi
les secrets de sa défense !

Dérision et pharisaïsme ! De
ceux qui ont t'.nu les premlie(rs
rôles dans cutte campagne de dé-
nigrement que l'on a poursuivie con-
tre la France, en s'apitoyant sur
le sort d'un trahre,dont après tout
le châtiment est lo«n d'avoir été ex-
cessif, les uns ont à. répondre, de-
vant l'histoire, dc 1-a mort de l'Ir
lande, et munissent leurs troupes
orientales des abomi.ubles projec-
tiles que l'on sait ; les autr -s voient
fleurir chez eux la douce et équi-
table institution du /ynch, et l'on
connait avec quclle humanité ils
ont dernièrement tra:té les indigè-
nes des Philippines !

Mais philosophons u'n peu au
sujet de cette affaire Dreyfus.

Il a été affirmé, et cela -paraît
exact, qu'il existe, au sein de la
juiveri-ý et de la franc-maçonnerie
internationale, une sorte d'organi
sation dont le but serait l'abaisse-
ment et la ruine des nations catho-
liques. Cette conspiration diabo
lique n'est-elle pas en voie d'exé
cution ? L'Espagne anéantie, la
patrie de Garcia Moreno agoni-
sant aux mains des sectaires de
l'Equateur ,l'Autriche déchirée par
les factions : il y a là plus que dc s
coïncidences, semble t il.

Or, au moyen de l'affaire Drey
fus,on a pensé venir à bout de la
France ; et il faut avouer que ce
roble pays a beaucoup souffert
des agitations dont cette affaire a
été l'occasion. Mais il n'a pas suffi
aux sectaires que la France fût tra-
vaillée à l'intérieur par ces commo-
tions dont elle subira longtemps
les conséquences ; il fallait encore à
l'extérieur lui enlever son prestige
incomparable, et en arriver à
soulever contre elle l'opinion de
l'univers. Eh bien, c'est fait !

L'exécution de cette dernière
partie du programme a été facile.
Il n'a fallu pour cela que se ger-
vir habilement du télégraphe.
Durant tout le procès de Rennes,
le télégraphe n'a fait que nous
faire lire des choses favorables à
l'accusé. Et de fait, jusqu'à ce
que noi s ayons pu nous rensei-
gner par la lecture des comptes
rendus donnés par les journaux
mêmes de France, nous nous di-
sions : "En quoi donc Dreyfus

est-il coupable ? On ne prouve rien
contre lui !"

Si, maintenant, l'on considère
que la presque totalité des gens
n'ont eu que les dépêches trom-
peuses et falsifiées, qu'on leur ser-
vait chaque matin, pour suivre le
procès de Rennes, il faut se dire
qu'il n'y a pas lieu de s'étonner que
des peuples,déjà mal disposés en-
vers la France, et trompés sur
ce qui s'est passé dans ce procès
Drey fus, s'écrient aujourd'hui que
l'on a condamné un innocent.

Pour ce qui est de nous, c'est
différent. Nous connai-sons et
nous aimons a France, nous. Les
agences télégraphiques, même à
défaut d'authentiques renseigne-
ments, ne réussiront jamais à nous
faire croire qu'un tribunal militaire
de France a commis un déni de
justice !

En dépit des errements, voir-e
des crimes dont se rendent cou-
pables les gouvernants de pas-
sage dont elle accepte trop long-
temps de subir le joug, notre
cœur dit toujours : Vive la Fran-
ce!

ORNIS.

La langue française

-Riva.ol, par le tourd'-sprit et
par le goût, appartient à la famille
littéraire dts Chamfort, des Rul-
bière et des Rœderer. Il brilla
dans les salons de la Révolution.
Il écrivit des maximes, des anec-
dotes, des satires politiques plei-
nes de malice et de verve et sur-
tout le Discours sur l'universalîté
de la langue fiangaise, qui est un
chef-d'œouvre en son genre. Je
veux dire un mot de cet opuscu-
le.

Rivarol y examine, dans un
style aimable, lei titres qu'a
eus la langue française aux
XVIe et XVIIe siècles pour
prendre le pas sur les autrs lan.
gues de l'Europe etpour succéder
au latin commelarigue de l'humani-
té.

A cette époque, la langue alIc-
mande, malgré la puissance de
l'Empire, et bien que le germain
fût entré comme élément constitu,
tif dans presque tous les idiomes
modernes, n'avait pas encore pro-
duit d'œuvre de premier ordre.
En outre, elle était trop rkhe et


